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Chère lectrice,


Alors que l’été s’annonce plein de promesses pour votre collection, anticipons un peu avec les histoires enivrantes que j’ai sélectionnées pour vous ce mois-ci : des décors exotiques, des îles sauvages, des royaumes lointains… L'évasion assurée !

Si vous avez envie de changer d’horizon, plongez-vous dans Le mensonge d’une princesse, de Robyn Donald (n° 3011). L'histoire d’Hani, une princesse en fuite qui trouve refuge sur une île paradisiaque où elle rencontre l’irrésistible Kelt Gillan. Aura-t-elle le courage d’affronter son passé pour sauver leur amour ? Ou encore, partez sur les traces d’Ellie Mendoras, une jeune insoumise prête à tout pour défendre la terre de ses ancêtres, l’île de Lefkis. Même si, pour cela, elle doit s’opposer au troublant Alexander Kosta (Un séduisant adversaire, de Susan Stephens, n° 3007).

Bien sûr, n’oubliez pas le sixième tome de votre saga, L'enfant des Karedes, de Melanie Milburne. Vous y ferez la connaissance de Cassandra, une jeune femme condamnée injustement par tout le peuple d’Aristos, y compris par le prince Sebastian Karedes, son ancien amant, qui ignore l’existence de leur enfant…

Enfin, ne ratez pas votre pack spécial, une occasion de plus de vous échapper pour un instant de pur plaisir. Un plaisir qui sera au rendez-vous dans chacun des livres que j’ai choisis !

Profitez bien de ces douces journées,

Très bonne lecture,

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l'auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».


Cet ouvrage a été publié en langue anglaise

sous le titre :
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1.


Les tambours martelaient la nuit tropicale chaude et humide, si bruyants qu’ils noyaient presque le son des guitares. Depuis sa position, surplombant la place du village, Hani Court parcourut des yeux la foule joyeuse qui chantait, battait des mains et dansait avec enthousiasme.

Hani enseignait à l’école locale et n’était pas censée participer à cette fête. Les villageois l’avaient organisée pour remercier une équipe d’étudiants ingénieurs venus de Nouvelle-Zélande pour rénover leur antique réseau d’alimentation en eau. Il y avait d’abord eu un banquet et, dès que les musiciens étaient arrivés, tout le monde s’était mis à se déhancher au rythme de ces danses typiquement polynésiennes.

La jeune femme esquissa un sourire nostalgique. Ces danseurs qui virevoltaient en tourbillons colorés lui rappelaient Moraze, son île natale si lointaine. Là-bas, sous une lune tropicale aussi pleine qu’ici, les gens dansaient la sanga, une danse sensuelle exprimant le désir à l’état pur, sans même que les partenaires ne se touchent. Ici, à Tukuulu, elle retrouvait, dans la façon de danser des Polynésiens, la même grâce érotique et suggestive.

Six ans maintenant qu’elle avait renoncé à tout ce qui
faisait sa vie… la sanga, les folles chevauchées à travers les plaines sauvages de Moraze, en compagnie de son frère Rafiq. Ce frère qu’elle adorait, elle ne le verrait plus jamais, et plus jamais les habitants de Moraze n’acclameraient leur petite princesse, comme ils l’appelaient, quand elle apparaissait en public à côté de son frère, souverain de l’île.

Six ans aussi qu’elle avait renoncé à l’amour…

Mais s’était-elle pour autant résignée ? Hélas non. Elle avait tout perdu à la suite de sa bêtise et de son aveuglement et elle était désormais hantée par les regrets. Comme en ce moment. Dieu merci, rien ne l’obligeait à participer à la fête, et personne ne s’apercevrait de son absence si elle s’éclipsait pour regagner son logement, dans le quartier des enseignants.

Elle se détournait pour partir lorsque son regard croisa l’éclair bleu acier de celui d’un inconnu. Un frémissement la parcourut et elle retint son souffle, le cœur palpitant.

Interloquée, elle écarquilla les yeux. L'homme dominait tout le monde d’une bonne tête et ses larges épaules le rendaient encore plus imposant. Son visage aux traits virils, remarquablement bien dessinés, accentuait l’assurance et l’air d’autorité qui le distinguaient de la foule exubérante. De toute évidence, il s’agissait d’un homme habitué à commander.

Tous ses sens en alerte, Hani se retrouva incapable de bouger : qui était cet inconnu ? Pourquoi l’observait-il aussi intensément ? Les yeux toujours écarquillés, le cœur battant à tout rompre, elle le regarda approcher, remarquant le léger sourire qui étirait à peine ses lèvres sensuelles.

Brusquement, la jeune femme rougit, comprenant la raison de ce regard à la fois lascif et assuré : l’homme
la trouvait à son goût, le mâle jetait son dévolu sur une femelle.

Cela, elle était capable de le gérer…

L'inconnu approchait, se déplaçant dans la foule avec une souplesse et une grâce félines. Hani se sentit atterrée en découvrant qu’elle éprouvait une émotion d’une violence primitive. Jamais elle n’avait ressenti cela, même lors de sa première rencontre avec Philippe. Malgré la chaleur, elle avait la chair de poule, et tous ses muscles étaient tétanisés, comme dans l’attente d’un choc.

Elle s’exhorta au calme. Il était ridicule de s’affoler ainsi. L'homme venait sans doute l’inviter à danser, puis lui conterait fleurette, histoire de passer le temps. Il la prenait probablement pour une autochtone : elle était beaucoup plus grande que les Polynésiennes, mais ses cheveux sombres et sa peau dorée pouvaient prêter à confusion.

L'inconnu s’immobilisa à son côté. Eperdue, le souffle court, Hani ressentit le sourire qu’il lui adressait comme une brûlure : charmeur, plein d’assurance, c’était celui d’un homme qui connaissait l’effet dévastateur qu’il exerçait sur les femmes.


Exactement comme Philippe.

L'inconnu déclara, assez clairement pour être audible dans le brouhaha de la fête :

– Je me présente : Kelt Gillan.

S'efforçant de calmer son émoi, Hani réussit à articuler :

– Hannah Court.

Si seulement son ton distant pouvait le décourager, s’il pouvait tourner les talons !

Mais, bien entendu, un homme tel que lui ne se laissait pas facilement démonter. A regret, Hani lui tendit la
main et ne put réprimer un tressaillement lorsqu’il s’en empara.

– Je vous ai fait mal ? s’enquit-il aussitôt, fronçant les sourcils.

– Non, non, pas du tout…

Sautant sur la première excuse venue, la jeune femme ajouta précipitamment :

– Dans ce vacarme, j’ai cru entendre un cri, et j’ai eu peur.

A cet instant, la musique se tut, et les gens qui dansaient s’immobilisèrent. L'inconnu leva les yeux pour comprendre la raison de ce silence soudain.

– Les Anciens arrivent, lui expliqua-t-elle. Le respect exige qu’on les accueille en silence.

Apparemment, il ignorait les us et coutumes locaux, et il hocha la tête en regardant défiler le conseil des hommes et des femmes qui gouvernaient Tukuulu.

Hani réprima un soupir. Les Anciens allaient remercier les étudiants néo-zélandais par de longs discours et partir pendant qu’ils parlaient était insultant. Elle allait donc devoir rester avec cet inconnu qui la mettait si mal à l’aise.

Eh bien elle trouverait des sujets de conversation anodins, et tant pis, tant mieux même, s’il la jugeait stupide et sans intérêt.

D’où venait-il, et que faisait-il ici ? se demanda-t-elle, s’obligeant à garder les yeux sur les Anciens, debout face à la foule. Sa taille et ses yeux très bleus à l’éclat presque gris laissaient supposer une origine nordique, mais il avait le teint mat des Méditerranéens.

Il venait sans doute d’Australie, ou de Nouvelle-Zélande, pourtant il n’avait aucun accent…

Quant à la raison de sa présence sur l’île, elle ne faisait
guère de doute : les mines de nickel, la seule ressource de Tukuulu, se trouvaient à la sortie du village. L'homme avait certainement signé un contrat avec la compagnie d’exploitation.

Dans ce cas, songea la jeune femme avec aigreur, c’était l’occasion rêvée de lui faire savoir que ses employeurs ne se montraient pas très généreux pour financer l’école des enfants de leurs ouvriers. La plus grande partie des ressources de cette institution provenaient d’une société de bienfaisance.

Les discours duraient depuis une bonne demi-heure quand Hani dut fermer les yeux, brutalement éblouie par le flamboiement des torches.

« Oh non ! Par pitié, pas ici, pas maintenant ! », s’adjura-t-elle en silence.

Elle ouvrit les paupières avec prudence et il lui sembla que ses pupilles éclataient, projetant des échardes de feu dans son cerveau. Une douleur sourde, pesante envahit ses membres.

Nul doute, c’était une nouvelle crise.

Pas de panique ! Il lui suffisait de rester debout. Dès que les discours seraient terminés, elle s’éclipserait.

Depuis deux mois, cette étrange maladie, proche du paludisme, l’avait laissée en paix, si bien qu’elle s’en était crue enfin débarrassée. L'angoisse l’envahit : lors de sa dernière crise, le principal de l’école l’avait avertie que, si sa santé restait fragile, il lui faudrait partir prendre du repos sous des latitudes plus tempérées.

Mais où aller ? Elle n’avait pas d’argent.

Kelt Crysander-Gillan, troublé par la présence de la jeune femme silencieuse à son côté, s’efforça pourtant de suivre les discours. Il n’en comprenait pas tous les méandres, mais le dialecte de Tukuulu était suffisamment
proche de la langue maori pour qu’il en saisisse le sens général. Dommage que les Anciens ne soient pas arrivés dix minutes plus tard : il aurait alors eu le temps de se présenter plus convenablement à cette jeune femme qui l’intriguait avec son air étrangement distant et réservé.

Un regard de biais lui révéla qu’elle l’observait à la dérobée. Quand leurs yeux se croisèrent, elle pinça sa jolie bouche et tourna la tête de sorte qu’il put contempler son ravissant profil.

Kelt reporta les yeux sur l’orateur, mais dans son cerveau s’était gravée l’image d’un sourcil délicatement dessiné, d’un joli petit nez, d’un menton délicat mais volontaire, et de l’éclat exquis d’un teint parfait.

Une insulaire ? Certainement pas, il avait cru deviner, dans la nuit, l’éclat vert de ses yeux. Peut-être était-elle enseignante ? A son arrivée, il l’avait vue parler avec l’un des professeurs de l’école.

Elle ne portait pas d’alliance : il s’en était assuré au premier regard.

Les discours n’en finissaient plus et une heure interminable s’écoula avant que les Anciens ne s’asseyent enfin. La musique repartit aussitôt, tonitruante.

La jeune femme se détourna sans un mot pour s’éloigner dans la nuit.

Kelt eut un sourire ironique : et voilà le célèbre pouvoir de séduction des Gillan !

Il la suivit des yeux et la vit soudain tituber. Elle sembla retrouver son équilibre et continua à avancer, tête baissée.

Elle n’était pas dans son état normal, c’était clair. Elle ne marchait pas, elle avançait en chancelant le long du chemin bordé de palmiers. Elle trébucha de nouveau, réussit à se redresser, fit encore quelques pas avant de
s’adosser lourdement au tronc de l’arbre le plus proche. En deux enjambées, Kelt fut auprès d’elle.

– Ça ne va pas ?

Hani voulut se redresser en entendant la voix profonde, presque rafraîchissante dans l’horrible chaleur. Même dans son état déjà semi-comateux, elle savait à qui elle appartenait.

– Non, ça va, murmura-t-elle.

Son élocution était si empâtée qu’elle en eut honte : l’homme allait la prendre pour une ivrogne, affalée ainsi contre le palmier.

– Je peux aller vous chercher quelque chose ?

– Non… merci…

« Allez-vous-en, c’est tout ce que je demande », aurait-elle voulu dire.

– Vous avez bu ? Consommé de la drogue ?

– Ni l’un ni l’autre, réussit-elle à articuler.

Elle ferma les yeux pour oublier sa présence, pour mieux se concentrer afin de retrouver un peu d’équilibre.

Kelt étouffa une exclamation irritée puis la souleva dans ses bras comme une enfant et demanda :

– Où alliez-vous ?

Hani aurait tant voulu s’abandonner contre lui, s’en remettre à lui pour qu’il veille sur elle… Elle parvint à s’arracher quelques mots confus :

– Tout droit… chez moi…

Kelt se mit en marche sans un mot. Le temps qu’il arrive à la porte d’Hani, il ne restait plus à celle-ci que la conscience nécessaire pour prendre son médicament avant que la fièvre ne la plonge dans un abîme de cauchemars.

– Vous avez votre clé ?

– Mon… mon sac…


Ses lèvres étaient sèches, rigides et les mots qui sortaient de ses lèvres étaient inarticulés. De loin, de très loin, elle entendit son compagnon lui poser une autre question, mais son cerveau n’enregistrait plus. Brusquement, elle se mit à trembler de tous ses membres.

– J’ai froid… si froid, chuchota-t-elle.

Inconsciemment, elle se nicha plus étroitement contre l’homme qui la portait comme pour lui prendre un peu de sa chaleur.

Jurant en silence devant la réaction instinctive de son corps, Kelt lui prit le sac des mains.

– Ça va aller, dit-il, resserrant son étreinte. Je vais vous mettre au lit.

L'avait-elle entendu ?

– Table de… nuit, réussit-elle à articuler avec peine.

Elle tremblait si fort que Kelt entendait ses dents claquer, alors que son corps, contre le sien, était brûlant.

Il l’aida à se mettre debout et la soutint pour qu’elle ne tombe pas. Il s’empara de la clé et ouvrit la porte, avant de soulever de nouveau la jeune femme pour franchir le seuil du logement. Trouvant l’interrupteur électrique, il alluma le pauvre lustre et éclaira un petit salon modestement aménagé.

Sous l’impact de la lumière, la jeune femme se raidit dans ses bras et tourna la tête, se blottissant contre Kelt. A travers le fin coton de sa chemise, Kelt sentit la douce pression de sa bouche sur sa peau et s’efforça résolument d’ignorer sa réaction instantanée à ce baiser involontaire.

Supposant que la porte au fond de la pièce donnait sur la chambre, il s’en approcha et y trouva en effet un vieux lit en fer, flanqué d’une commode de bois blanc en guise
de table de nuit, sur laquelle était posée une médiocre lampe de chevet.

Kelt déposa la jeune femme avant d’allumer. A sa grande surprise, elle émit une sorte de sanglot et détourna aussitôt la tête.

Il s’apprêtait à téléphoner à un médecin quand elle ouvrit les yeux : de grands yeux frangés de longs cils noirs, et oui, ils étaient bien verts. Même son regard un peu vague ne parvenait à faire oublier leur splendeur et l’étrange charme qu’ils dégageaient.

– Médicament, murmura-t-elle d’une voix fragile. Premier tiroir…

Kelt fut soulagé de trouver la boîte de comprimés : le nom du remède lui était inconnu, mais la posologie était écrite à la main, suivie de la mention : en cas de crise.

– Je vais chercher de l’eau, lui annonça-t-il.

Quand il revint, elle avait de nouveau fermé les yeux et s’était tournée sur le côté pour se protéger de la lumière. Dans son mouvement, sa robe était remontée, dénudant de longues jambes élégantes. Serrant les dents pour mieux refouler un élan de désir, Kelt rabattit nerveusement le vêtement pour la couvrir.

– Hannah, dit-il, usant d’un ton volontairement autoritaire et dur.

Apparemment perdue dans les affres de la souffrance et de la fièvre, elle ne répondit pas, mais ses cils palpitèrent imperceptiblement. Kelt s’assit au bord du lit, et sortit de leur pellicule le nombre de comprimés indiqué sur la posologie. Il l’appela de nouveau, mais n’obtint aucune réaction.

Il posa une main sur le front de la jeune femme : il était brûlant. Peut-être ferait-il mieux d’appeler un
médecin plutôt que de tenter de lui faire ingurgiter ces médicaments.

Il essaierait d’abord cela, décida-t-il, et appellerait un médecin ensuite.

– Ouvrez la bouche, Hannah, ordonna-t-il.

Quelques secondes passèrent et elle finit par obéir. Il posa les comprimés sur sa langue avant de déclarer sur le même ton péremptoire :

– Voilà de l’eau : buvez et avalez.

Elle absorba goulûment l’eau et avala les pilules. Elle émit un petit soupir, ses traits se détendirent et elle articula péniblement :

– Très vite… ça…

Kelt la cala contre l’oreiller, et lui enleva ses sandales, remarquant ses pieds ravissants, à la cambrure parfaite. Elle ne portait pas de collants et sa robe était suffisamment ample pour ne pas la gêner. Il pouvait donc la laisser le temps d’aller chercher un médecin.

Il n’eut pas le temps d’atteindre la porte d’entrée : un bruit sourd dans la chambre l’alerta et il y retourna en deux enjambées.

Elle était tombée du lit, son corps si mince, si gracile, agité de convulsions, tandis que des petits gémissements lui échappaient.

Quelle maladie pouvait donner une fièvre pareille en l’espace de quelques instants ?

Quand il la souleva pour la remettre sur le lit, elle se pelotonna contre lui, comme si instinctivement elle cherchait… quoi au juste ? Du réconfort, peut-être… ou tout simplement une forme primitive de protection. Quoi qu’il en soit, les convulsions cessèrent bientôt, remplacées par des tremblements.

– Ça va aller, Hannah, j’irai chercher un médecin
dès que possible, lui assura-t-il sur le ton doux et ferme dont on use avec un enfant malade.

– Hani, pas Hannah, chuchota-t-elle au prix d’un visible effort.

Les syllabes étaient à peine articulées, tant elle claquait des dents.

En guise de réponse, il serra davantage son corps devenu tout mou, maintenant que les convulsions avaient cessé et s’assit au bord du lit, étonné qu’elle semble se calmer contre lui. Lentement, imperceptiblement, ses tremblements terribles diminuèrent et finirent par s’arrêter. Mais quand Kelt voulut la remettre sur le lit, elle s’accrocha faiblement à lui.

– Ne pars pas, marmonna-t-elle, son élocution si embrouillée qu’il eut du mal à la comprendre. Je t’en prie… Raf…

Rafe ? Son petit ami ? Furieux contre lui-même de se sentir pincé par la jalousie, Kelt dit doucement :

– Ça va aller, je suis là.

Elle parut rassurée et se détendit contre lui, sa respiration à présent plus régulière.

Kelt abaissa les yeux sur son joli visage : son frère Gerd se moquerait de lui, s’il le voyait en ce moment ! Cette pauvre petite chambre spartiate était bien loin du faste de la cérémonie à laquelle il avait assisté, tout récemment en Carathie ! Il est vrai qu’il s’agissait d’une sorte de sacre, leur grand-mère ayant officiellement nommé Gerd pour lui succéder comme souverain de ce petit pays au bord de l’Adriatique.

Gerd, l’aîné des deux frères, avait toujours su qu’il régnerait un jour sur les Carathiens, et Kelt n’avait jamais caché combien il était heureux que ce rôle de monarque ne lui soit pas dévolu. Son titre de prince Kelt, duc de
Vamili lui suffisait largement, et tant pis si l’ascension de son frère avait suscité le mécontentement de certains.

La grande duchesse de Carathie, leur grand-mère, gouvernait depuis longtemps le petit pays et avait décidé d’assurer sa succession à la suite d’une pneumonie qui avait failli l’emporter. Elle avait donc fait revenir Gerd près d’elle pour organiser sans délai les cérémonies officielles auxquelles avaient assisté toutes les têtes couronnées d’Europe et leur famille.

Et, bien entendu, une myriade de princesses…

Un sourire cynique se dessina sur la bouche de Kelt. Leur grand-mère avait-elle jeté son dévolu sur l’une d’elles pour en faire l’épouse de son frère ?

Même si Gerd, en tant que dauphin, avait été élevé dans le carcan des traditions, il avait assez de personnalité pour choisir lui-même celle qui deviendrait sa femme. Et quand elle lui donnerait des enfants, sa succession serait assurée. A moins que…

Kelt fronça les sourcils en songeant à cette vieille coutume carathienne qui avait souvent compliqué la vie des souverains du pays. A son grand dam, elle avait resurgi juste avant la cérémonie officielle et notifiait que le trône revienne non à l’aîné des héritiers, mais au cadet. Dans les montagnes reculées du pays, il se trouvait encore beaucoup de paysans adeptes de cette tradition, et on murmurait qu’ils cherchaient à se rebeller contre le pouvoir en place.

Heureusement, Kelt n’avait pratiquement jamais vécu en Carathie et ne constituait pas une menace réelle pour son frère, mais les renseignements rapportés par ses informateurs l’inquiétaient quelque peu.

Les foyers de rébellion dans les montagnes étaient soigneusement entretenus par des forces organisées qui
voulaient mettre la main sur les richesses du pays. On extrayait en effet en Carathie la moitié de la production mondiale d’un minerai indispensable dans l’industrie électronique.

La jeune femme dans les bras de Kelt poussa un petit soupir avant de se nicher plus étroitement contre lui, le visage enfoui à la jonction de son cou et de son épaule. La fièvre était tombée, sa peau était fraîche maintenant et ses tremblements avaient cessé.
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